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Paris, août 1889

               
               PROLOGUE

               
               
                  Grandir négligé et maltraité dans un orphelinat sordide géré par deux criminels est
                     tout sauf la garantie d’une instruction adéquate.
                  

                  
                  Ce n’était pas un hasard si je savais tout juste lire et écrire lorsque les deux criminels
                     en question m’avaient chassé de cette affreuse institution l’hiver de mes onze ans,
                     en me jetant dans la neige, pieds nus et en pyjama. C’étaient les époux Forge, d’habiles
                     crocheteurs de coffres-forts, qui m’avaient recueilli et prodigué mes premières leçons.
                     Peu à peu, les autres locataires de la Fourche, l’immeuble malfamé de Montmartre dans
                     lequel j’habitais depuis ce lointain mois de décembre 1886, étaient venus compléter
                     leur enseignement. C’était le cas de la Bigleuse, qui alternait leçons de calcul et
                     cours de lecture de tarot. Ou encore d’Adélard, grâce à qui j’avais perfectionné mon
                     écriture cursive sur les billets de théâtre qu’il était si doué pour falsifier et
                     revendre.
                  

                  Ma grande curiosité et ma récente rencontre avec un restaurateur d’estampes et de
                     livres anciens passionné de lecture avaient fait le reste. Certes, mon ami Ganimard,
                     élevé dans l’aisance par son inspecteur de père, sa gouvernante et son précepteur,
                     aurait eu à redire à mon éducation. Mais, comme on dit : tout est une question de
                     point de vue.
                  

                  
                  Néanmoins, quand je me retrouvai sous terre, devant le sarcophage d’un pharaon qui
                     avait vécu deux mille ans avant moi, avec Paris qui paraissait sur le point de s’écrouler,
                     je fus incapable de trouver le bon point de vue.
                  

                  
                  Dans ce terrible moment, il ne semblait y avoir qu’une seule et unique issue à cette
                     histoire : une défaite totale, absolue et catastrophique.
                  

                  
               

               
            

         

      

   
      
         

CHAPITRE UN
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                  Quelques jours avant de me retrouver nez à nez avec le sarcophage égyptien, j’étais
                     dans mon appartement, au dernier étage de la Fourche, occupé à réparer les dégâts
                     causés par l’incendie qu’avait ordonné le comte de Cagliostro des semaines auparavant.
                     Si l’intention de ce personnage énigmatique – et inquiétant, étant donné qu’il aurait
                     dû être mort et enterré depuis un bon bout de temps – avait été de me dissuader de
                     me mêler de ses affaires, il avait échoué. Non seulement ma route et la sienne s’étaient
                     croisées à plusieurs reprises depuis, mais je m’étais juré de l’empêcher coûte que
                     coûte de mener son plan à bien.
                  

                  
                  Même si j’ignorais toujours quel était précisément ce plan.

                  
                  Tout avait commencé deux mois plus tôt, quand la complice de Cagliostro, une mystérieuse
                     fille rousse nommée Joséphine, avait dérobé l’un des diamants disparus de la reine Marie-Antoinette. Par une incroyable coïncidence – à
                     moins que cela n’eût été la volonté du destin –, je me trouvais justement dans la
                     bijouterie à ce moment-là, pour d’autres raisons.
                  

                  
                  Par la suite, pour me disculper de l’accusation du meurtre des ex-directeurs de mon
                     orphelinat, je m’étais mis sur la piste du prétendu trésor du célèbre écrivain Nicolas Flamel.
                     Mes recherches m’avaient mené à un livre enluminé dont la couverture était incrustée
                     de rubis. Rubis que le comte de Cagliostro voulait à tout prix, comme par hasard.
                  

                  
                  Si j’avais d’abord pensé que mon adversaire agissait par avidité, j’avais vite compris
                     que je me trompais. Joséphine, devenue sa plus implacable ennemie après avoir été
                     sa fidèle complice, m’avait envoyé une lettre quelques semaines après que je l’avais
                     sauvée des griffes de Cagliostro, au risque de perdre ma propre vie.
                  

                  
                  Mais on ne pouvait pas se fier à Joséphine. J’étais tourmenté par le doute que sa
                     lettre soit en réalité un tissu de mensonges et de demi-vérités, mis noir sur blanc
                     dans l’unique but de me pousser à l’aider dans sa vengeance contre le comte.
                  

                  
                  Je pris la feuille dans la poche de mon pantalon et la relus pour la énième fois.

                  
                   

                  Cher Lupin,

                  
                  Pardon d’avoir disparu après cette fameuse nuit, mais, comme tu l’imagines, je ne
                        pouvais pas risquer qu’il me trouve. Pas après ce que je lui avais fait. Je suis allée
                        me cacher à l’étranger, et à présent je suis de retour à Paris. Mais je ne crois pas
                        que nous nous reverrons. Ou du moins, j’espère que non.

                  
                  Ne te méprends pas : je te suis énormément reconnaissante. Si tu n’avais pas été là,
                        je n’aurais pas pu t’écrire ces mots aujourd’hui.

                  
                  J’espère ne pas te revoir, car mon destin, comme tu l’as désormais compris, est indissolublement
                        lié à celui du comte de Cagliostro. Ma vengeance – tu avais raison, il s’agissait
                        bien de cela – n’est pas encore accomplie. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir
                        pour empêcher le comte de mener à terme son projet.

                  
                  Car, oui, le comte a un plan qui nous concerne tous. Te souviens-tu du diamant disparu
                        que je t’ai subtilisé à la bijouterie Bassenge ? C’est une des pièces de la mosaïque
                        que le comte cherche à reconstituer. Je ne peux pas te révéler de quoi il s’agit.
                        Mais sache qu’en s’emparant des rubis du livre de Flamel, il a franchi un pas de plus
                        qui le rapproche de son objectif. Un objectif qui pourrait entraîner la destruction
                        de tous ceux qui nous entourent.

                  
                  Je te souhaite le meilleur,

                  
                  Joséphine

                   

                  
                  Je soupirai de frustration et pliai la feuille avant de la faire disparaître de nouveau
                     dans ma poche. Je me tournai vers la fenêtre grande ouverte sur la rue en contrebas,
                     où Rémi le Rongeur, la vigie de la Fourche, était en train de brailler comme à son
                     habitude contre les enfants du quartier. C’était une matinée chaude et claire et,
                     les yeux fixés sur ce ciel très bleu, je me demandai pour la millième fois où se trouvait
                     Joséphine. J’avais beau connaître beaucoup de gens en ville, personne n’avait été
                     capable de me donner des informations à son sujet. J’avais demandé à Bécut, le gardien
                     musclé de l’église Saint-Sulpice, mais elle ne semblait pas se cacher de ce côté-là.
                     J’avais consulté Mme Malaquais, puis Mme Anglais, mais ni la propriétaire de la blanchisserie
                     de Pigalle, ni celle du tripot de la rue du Mont-Cenis n’avaient entendu quoi que
                     ce soit à propos de la fille aux cheveux roux. Et Pascal, l’accordéoniste installé
                     à l’Exposition universelle, ne l’avait pas vue non plus.
                  

                  
                  Où te caches-tu, Joséphine ? Et que manigance vraiment Cagliostro ?

                  
                  Mes pensées furent interrompues par une série de hurlements sauvages provenant de
                     la rue. Je me mis à la fenêtre et poussai un cri de réprimande.
                  

                  
                  – Eh oh !

                  Pierre, l’un des enfants les plus farouches du quartier, leva les yeux sans cesser
                     de serrer le cou d’un petit Forge, Louis de son prénom. Ils se trouvaient au centre
                     d’un cercle de spectateurs déchaussés, décoiffés et dégoûtants, qui encourageaient
                     tour à tour l’un ou l’autre en pariant de la menue monnaie, des fruits abîmés, des
                     boutons et des lacets de chaussures.
                  

                  
                  Rémi, qui semblait déjà en avoir eu assez pour la journée, s’était réfugié sur son
                     baril et surveillait la rue tout en se nettoyant les ongles des pieds à l’aide de
                     son fidèle couteau.
                  

                  
                  – Rémi ! l’apostrophai-je. Ils vont s’entretuer !

                  
                  La vigie haussa les épaules.

                  
                  – C’est lui qui a commencé, Lupin ! s’exclama Louis en tentant de se libérer de l’étreinte
                     de Pierre.
                  

                  
                  – Je m’en doute… murmurai-je. J’arrive !

                  
                  Je sortis de mon appartement et m’engageai en courant dans l’escalier délabré. La
                     Fourche était déserte, et je supposai que ses locataires vaquaient à leurs activités
                     habituelles : le vol à la tire, la falsification de billets et le cambriolage. Même
                     la porte du rez-de-chaussée, celle de la Bigleuse, était fermée.
                  

                  
                  J’ouvris vivement le portillon peint en bleu et m’élançai dans la rue vers la nuée
                     d’enfants qui vociféraient.
                  

                  – Les garçons ! Les garçons ! Arrêtez ! leur ordonnai-je.

                  
                  Je fendis la foule et attrapai Pierre par la peau du cou. Il lâcha aussitôt sa prise
                     autour de Louis et se mit à donner des coups de pied dans les airs.
                  

                  
                  – Pourquoi veux-tu l’étrangler ? lui demandai-je.

                  
                  Pierre, qui avait l’apparence, l’expression et même l’odeur d’un chat errant, planta
                     ses yeux sombres dans les miens.
                  

                  
                  – Parce qu’il m’a volé mon matelas ! Et il a fait pipi dessus !

                  
                  Je me tournai vers Louis, qui s’était entre-temps relevé.

                  
                  – C’est vrai ?

                  
                  – Je n’ai que ce matelas, moi ! insista Pierre. Lui, il a une maison ! Moi, non. Ce
                     matelas est à moi !
                  

                  
                  Même si Pierre s’exprimait de manière confuse – un peu parce qu’il était avide de
                     dénoncer l’injustice qu’il avait subie, un peu parce qu’il manquait de vocabulaire –,
                     je ne pouvais pas lui donner tort. Louis Forge avait un toit, deux parents aimants
                     et une multitude de frères et de sœurs. Pierre, lui, n’avait personne et dormait dans
                     les sous-sols de la Fourche en compagnie d’autres malheureux comme lui, oubliés des
                     institutions et de la société. Sans la Bigleuse, Adélard, le Carré, les Forge et moi-même,
                     ils seraient tous morts de faim dans la rue, voire pire.
                  

                  – C’est vrai ? répétai-je en fixant Louis d’un air de reproche.

                  
                  Le garçon acquiesça.

                  
                  – Mais le pipi, je n’ai pas fait exprès ! J’avais trop envie ! tenta-t-il de se défendre.

                  
                  – Gros porc ! l’invectiva Pierre, enflammé. Si je t’attrape, je vais te remplir la
                     bouche de boyaux de souris, t’arracher les yeux et te les enfoncer dans le… !
                  

                  
                  – On a compris l’idée, Pierre, l’interrompis-je en le maintenant toujours à quelques
                     centimètres du sol. Allez, ne te fâche pas. Je vais te trouver un nouveau matelas,
                     d’accord ?
                  

                  
                  Le jeune vagabond croisa les bras.

                  
                  – Mmm, grogna-t-il, plus contrarié à l’idée de ne plus avoir de prétexte pour frapper
                     Louis que par la perte de son matelas.
                  

                  
                  – Alors ? le pressai-je. Marché conclu ? Un nouveau matelas contre la promesse de
                     laisser Louis tranquille.
                  

                  
                  – D’accord, bougonna Pierre, qui avait enfin arrêté de ruer. Mais ce truc qui pue,
                     c’est lui qui le traînera hors du sous-sol !
                  

                  
                  – Cela me paraît équitable, déclarai-je en regardant Louis.

                  
                  – C’est d’accord, acquiesça le petit Forge. Je suis désolé, Pierre. Je ne voulais
                     pas. Mais j’avais vraiment trop envie.
                  

                  Pour toute réponse, Pierre cracha par terre.

                  
                  Je le reposai sur le sol tandis que les spectateurs se dispersaient.

                  
                  – Si tu continues comme ça, tu n’auras plus d’amis, le rabrouai-je.

                  
                  – Ça me sert à rien, les amis, répliqua-t-il, méprisant. J’en veux pas.

                  
                  Il s’éloigna sans ajouter un mot, dépassant le baril sur lequel se tenait Rémi et
                     disparaissant dans la descente.
                  

                  
                  Je rejoignis la vigie de la Fourche.

                  
                  – Avoue : tu espérais qu’ils s’entretuent, hein ?

                  
                  – Deux marmots en moins à m’occuper, répondit Rémi d’un air béat. Mon rêve.

                  
                  – Je n’ai pas vraiment l’impression que tu joues les nourrices avec eux.

                  
                  – Il ne manquerait plus que ça ! explosa-t-il. Je ne sais pas si tu t’en es aperçu,
                     mais entre l’Exposition, le centenaire de la Révolution et ces fous qui manifestent
                     contre la tour Eiffel, ça grouille de policiers par ici !
                  

                  
                  Rémi n’avait pas tort. Ces dernières semaines, les contrôles des forces de l’ordre
                     s’étaient intensifiés, en partie à cause de la marée de touristes qui avait envahi
                     le site de l’Exposition, en partie à cause des désordres constants de la ville. Ce
                     qui n’était pas une bonne nouvelle pour nous, les habitants de la Fourche.
                  

                  – Ça va passer, décrétai-je.

                  
                  – Mais c’est que tu pourrais faire le travail de la Bigleuse, Lupin ! commenta Rémi
                     en levant les yeux au ciel.
                  

                  
                  Je souris devant son expression exaspérée et lui donnai une petite tape sur l’épaule.

                  
                  – Je vais faire un saut au cirque d’Hiver. Léon a découvert les moteurs avec le frère
                     de Cyrano et il a décidé de devenir mécanicien quand il sera plus grand. Il est sorti
                     ce matin à l’aube en disant qu’il devait aller démonter je ne sais quoi là-bas.
                  

                  
                  – Tant mieux pour lui, répondit Rémi en haussant les épaules et en continuant à se
                     curer les ongles des pieds.
                  

                  
                  Je laissai Rémi à sa mauvaise humeur et m’enfonçai dans les rues de Montmartre. Je
                     longeai la vigne à l’abandon, dépassai la petite place déjà envahie par des peintres
                     qui attendaient la bonne lumière pour se mettre à l’ouvrage et atteignis la place
                     Pigalle. Je sautai dans un imposant omnibus à impériale, payai le montant dû avec
                     quelques pièces grappillées au fond de mes poches et montai à l’étage, où je conquis
                     un petit coin tout à l’arrière de la plateforme. J’adressai mon sourire le plus éclatant
                     à la femme au visage défait assise à côté de moi ; à en juger par les plaies et les
                     brûlures sur ses mains, elle devait être blanchisseuse ou repasseuse.
                  

                  – Madame, auriez-vous l’amabilité de me réveiller au croisement avec le boulevard
                     de Magenta ?
                  

                  
                  La femme acquiesça avec un regard doux, et j’abaissai mon béret sur mes yeux, savourant
                     d’avance la sieste d’une dizaine de minutes qui m’attendait. Du fait de la densité
                     de circulation des transports en commun et des véhicules privés, il nous fallut presque
                     le double du temps pour rejoindre le carrefour, et j’eus ainsi la possibilité de récupérer
                     un peu de mon sommeil perdu : on ne pouvait pas dire que je jouissais de nuits tranquilles,
                     angoissé comme je l’étais par mes réflexions sur le comte de Cagliostro.
                  

                  
                  Une fois descendu, je traversai le carrefour au pas de course, en esquivant fiacres
                     et chevaux, et fonçai sur l’omnibus qui venait de s’engager sur le boulevard de Magenta.
                     Je sautai à bord d’un bond et adressai un regard de circonstance au contrôleur.
                  

                  
                  – Je suis pressé. Je ne pouvais pas le rater, monsieur, expliquai-je en tâtant mes
                     poches vides.
                  

                  
                  L’homme, qui avait l’air d’avoir avalé trop de couleuvres pour se mettre à discuter
                     avec un garçon à la langue bien pendue, se débarrassa de moi d’un haussement d’épaules
                     et fit volte-face. Je passai le reste du voyage cramponné comme je pouvais, tandis
                     qu’un Paris vif et coloré défilait devant mes yeux : les stores écarlates des restaurants
                     et des bistrots, les tables massées à l’ombre des grands arbres qui bordaient les
                     trottoirs, les touristes au regard rêveur, les chevaux à la longue queue brillante…
                  

                  
                  – Comptes-tu bloquer le passage encore longtemps, jeune homme ?

                  
                  Le ventre proéminent d’un individu vint s’enfoncer dans mon dos.

                  
                  – Pardon, monsieur.

                  
                  Je m’écartai pour le laisser passer avant de m’agripper de nouveau à la barre de fer.
                     Le contrôleur me jeta un coup d’œil excédé.
                  

                  
                  – Je descends au prochain arrêt, le rassurai-je. Promis.

                  
                  Quelques minutes plus tard, en effet, après avoir dépassé la monumentale place de
                     la République, je sautai par terre non loin de l’entrée du cirque d’Hiver. Je contournai
                     un amas de fumier tout chaud et rejoignis l’arrière de l’édifice, certain que Léon
                     serait déjà là. Sur mon trajet, je croisai l’habituelle femme à barbe accompagnée
                     de sa collègue aux cheveux blancs et aux iris rouges. Nous étions désormais de vieux
                     amis.
                  

                  
                  – Si tu cherches le petit blond, il suffit de suivre le boucan.

                  
                  – C’est bien aimable, madame.

                  
                  Je franchis une esplanade envahie d’accessoires de scène, de cloisons en bois et de
                     panneaux peints, avant de me retrouver devant l’espace réservé aux roulottes des artistes.
                     Celle de Clarisse, la petite funambule si agile du cirque, et de sa mère détonnait parmi les autres, négligée et
                     délabrée comme elle l’était. Elle semblait cependant déserte. Je fus soulagé de ne
                     pas croiser sa propriétaire : j’aimais beaucoup Clarisse, et il m’était de plus en
                     plus difficile de croire qu’elle ait pu être engendrée par une femme aussi violente
                     et vulgaire.
                  

                  
                  J’aperçus Léon un peu plus loin. Assis par terre et armé d’un tournevis, il était
                     enduit de graisse de la tête aux pieds, mais son visage arborait une expression de
                     pure joie. Cyrano, cousin de Clarisse et dompteur d’éléphants, bavardait à côté de
                     lui avec son grand frère Cyrille.
                  

                  
                  – Voici donc notre jeune mécanicien ! m’exclamai-je.

                  
                  Léon leva les yeux de son travail, qui ressemblait selon moi à un informe tas de fer,
                     et me sourit, heureux.
                  

                  
                  – J’ai presque fini !

                  
                  – Je vois ça, affirmai-je en faisant semblant de comprendre de quoi il parlait. Bien
                     joué !
                  

                  
                  Cyrille me lança un regard amusé, et j’écartai les bras en haussant les épaules.

                  
                  – Il est doué pour ce travail, commenta le jeune homme. Il est très patient et il
                     comprend intuitivement les mécanismes cachés derrière le fonctionnement des objets.
                  

                  – Il est patient, répéta Cyrano, son torse musclé mouillé de sueur et couvert d’un
                     gilet étriqué. Ce n’est sûrement pas toi qui le lui as appris, Lupin.
                  

                  
                  – Ah, Cyrano, tu pourrais te lancer dans le cabaret ! Tes blagues sont vraiment hilarantes.

                  
                  Avant que Cyrano ait le temps de répliquer, un homme à l’épaisse moustache blonde
                     passa la tête par la porte du cirque.
                  

                  
                  – Cyrano, on a besoin de toi. Ta tante…

                  
                  Il fit un geste sans équivoque : la mère de Clarisse était en train de s’adonner à
                     la boisson.
                  

                  
                  Le dompteur d’éléphants grommela, l’air hargneux, et disparut dans l’édifice.

                  
                  – En réalité, il t’aime bien, intervint Cyrille, qui ne semblait pas particulièrement
                     touché par l’état de sa tante. Quand on t’a accusé du meurtre des directeurs de ton
                     ancien orphelinat, il était très inquiet.
                  

                  
                  – Si tu le dis, lâchai-je, peu convaincu.

                  
                  – Quoi qu’il en soit, reprit Cyrille, ce garçon pourrait bien avoir trouvé sa voie.

                  
                  Je scrutai Léon, ses cheveux blonds, sa silhouette maigrelette, sa cicatrice en forme
                     de demi-lune sur la joue ; il s’était déjà remis au travail.
                  

                  
                  – Tu veux lui offrir un poste chez Peugeot ? plaisantai-je.

                  
                  – Je ne travaille plus là-bas, répondit Cyrille en secouant la tête.

                  Je fus surpris par la nouvelle.

                  
                  – Ah bon ? Mais c’est toi qui as conçu le moteur qu’ils présentent à l’Exposition !

                  
                  – Ils ne m’ont pas mis à la porte. C’est moi qui suis parti.

                  
                  – Pourquoi ?

                  
                  – Parce que je veux fonder ma propre entreprise, m’annonça-t-il avec une certaine
                     véhémence. Avec mon nom sur la porte !
                  

                  
                  – Je comprends, approuvai-je. Et où penses-tu la créer ? Ici, à Paris ?

                  
                  – Non. En Angleterre, m’expliqua-t-il. J’ai un oncle qui vit à Londres, il m’a proposé
                     de m’héberger et de m’aider à lancer l’entreprise en y mettant le capital.
                  

                  
                  – Mazette ! commentai-je. Tu as vraiment pensé à tout, Cyrille.

                  
                  – Je veux partir avec lui ! lança soudain Léon en brandissant son tournevis. Je peux,
                     Lupin ? Je t’en supplie !
                  

                  
                  La demande de Léon me déconcerta. Il n’avait certainement pas besoin de mon autorisation
                     pour faire ses propres choix. En même temps, l’idée de me séparer de lui après des
                     années passées loin l’un de l’autre à cause de Maître Moustache me provoquait un certain
                     malaise.
                  

                  
                  Mais, en y réfléchissant, qu’avais-je à offrir à Léon à Paris ? Une vie en marge de
                     la société et le risque de finir en prison, tôt ou tard.
                  

                  Ou de se retrouver mêlé à ma lutte contre Cagliostro, pensai-je tout à coup. Et si le comte décidait de lui faire du mal pour me punir ?
                     Il avait déjà donné l’ordre de mettre le feu à mon appartement… Qu’est-ce qui l’empêchait
                     de prendre pour cible celui que je considérais comme un frère ?
                  

                  
                  – Je ne sais pas… me surpris-je pourtant à répondre, hésitant.

                  
                  Je me tournai vers Cyrille.

                  
                  – Tu serais d’accord, toi ?

                  
                  – Je ne dirais pas non à un apprenti, admit-il. Il a des papiers ?

                  
                  – Non, répondis-je. Mais je sais à qui en demander, au besoin.

                  
                  Léon me lança un regard radieux, puis il se replongea dans sa tâche. Avant que je
                     puisse approfondir le sujet avec Cyrille, Clarisse émergea de la roulotte qu’elle
                     partageait avec sa mère, une expression furibonde sur le visage et un morceau de carton
                     serré dans les mains. Ses cheveux blonds, souples et vaporeux comme le duvet sous
                     les plumes des oiseaux, étaient plus ébouriffés que d’habitude, et ses sourcils fins
                     étaient froncés au-dessus de ses yeux bleus. Les freluches suspendues aux volants
                     de sa robe violette se balançaient rapidement tandis qu’elle se dirigeait vers l’entrée
                     du cirque.
                  

                  
                  – Clarisse, je pensais que tu n’étais pas là… commençai-je.

                  Elle agita le petit carton dans les airs.

                  
                  – Elle m’a menti ! hurla-t-elle. Pendant toutes ces années, elle m’a dit qu’elle n’avait
                     rien de mon père ! Mais la vérité, la voici !
                  

                  
                  Je lui barrai la route avant qu’elle ne puisse entrer dans l’édifice et attaquer sa
                     mère, qui n’aurait pas hésité à la brutaliser, surtout si elle était en proie aux
                     vapeurs de l’alcool. C’était déjà arrivé.
                  

                  
                  – Attends un peu : de quoi parles-tu ?

                  
                  Clarisse m’ignora et se tourna vers son cousin.

                  
                  – Tu le savais, toi ?

                  
                  Cyrille s’approcha d’elle et prit le carton, sur lequel était peint un portrait. Je
                     l’examinai moi aussi : il représentait un homme à l’air distingué, bien habillé, qui
                     avait les yeux clairs et les mêmes cheveux vaporeux que ceux de Clarisse. La ressemblance
                     laissait peu de doute sur l’identité de l’individu.
                  

                  
                  – Alors ? le pressa Clarisse dans un halètement, le visage rouge. Tu étais au courant ?

                  
                  – Clarisse, tu sais très bien que ma tante et moi, nous ne parlons jamais, lui rappela
                     Cyrille en secouant la tête.
                  

                  
                  – Et ta mère ? Elle sait peut-être quelque chose ? hasarda Clarisse. Elles sont sœurs,
                     après tout.
                  

                  
                  – Elles ne sont pas en bons termes, déclara Cyrille, dubitatif. Je crois qu’elles
                     ne se sont pas écrit depuis des années.
                  

                  Je ne sais pas pourquoi, mais le fait que la mère de Clarisse et sa sœur ne s’entendent
                     pas ne me surprenait pas.
                  

                  
                  – Je vais lui parler, annonça Clarisse en récupérant le portrait.

                  
                  – Écoute, commençai-je en tentant de l’arrêter, pourquoi tu ne me laisses pas faire
                     quelques recherches, d’abord ? Tu sais aussi bien que moi que ta mère ne te dira pas
                     grand-chose.
                  

                  
                  Elle sembla y réfléchir un instant.

                  
                  – D’accord… Il vaut peut-être mieux que je fasse mine de rien. Pour le moment.

                  
                  J’acquiesçai, soulagé.

                  
                  – Je peux ?

                  
                  Clarisse me tendit le portrait. Je l’étudiai pendant quelques instants avant de le
                     retourner : au dos, quelques lettres étaient tracées dans une singulière encre bordeaux.
                  

                  
                  
                     B. G. d’E.

                     
                     

                     
                  

                  
                  – C’est un bon début, affirmai-je.

                  
                  Je cachai mes vraies pensées à Clarisse : son père pouvait être mort ou, pire, vivant,
                     mais n’avoir aucune intention de nouer une relation avec la fille qu’il n’avait jamais
                     reconnue. Pour le moment, ma priorité était d’éviter qu’elle se dispute avec sa mère.
                  

                  – Je peux le garder ?

                  
                  Clarisse hésita.

                  
                  – Je te le rends le plus vite possible. Je veux seulement en réaliser une copie. D’accord ?

                  
                  – D’accord, concéda Clarisse.

                  
                  Je me tournai vers Léon, toujours occupé à visser, à resserrer et à desserrer le même
                     amas de fer.
                  

                  
                  – Qu’est-ce que tu comptes faire, maintenant, Léon ? Tu rentres avec moi à la maison ?

                  
                  Il secoua la tête.

                  
                  – Je veux aller à la galerie des Machines.

                  
                  Pour être honnête, je n’avais pas très envie de l’accompagner ; la dernière fois que
                     j’avais mis les pieds là-bas, Maître Moustache avait enlevé Joséphine dans le but
                     de la tuer. Mais ce n’était certainement pas la faute de Léon si cet endroit réveillait
                     de mauvais souvenirs en moi.
                  

                  
                  – Je peux venir avec toi, avec grand plaisir, mentis-je.

                  
                  – Je peux y aller, intervint Cyrille. J’ai encore deux ou trois choses à régler avec
                     les patrons de Peugeot.
                  

                  
                  – Nous nous verrons plus tard à la Fourche, alors, annonçai-je à Léon. Est-ce que
                     ça te va ?
                  

                  
                  Il hocha fougueusement la tête.

                  
                  – Parfait. Je vais aller faire copier ce portrait, conclus-je en le faisant disparaître
                     sous ma veste.
                  

                  
                  J’observai Clarisse, debout à côté de moi, les poings serrés et les yeux fixés sur
                     le sol. À ce moment-là, Cyrano sortit du cirque en maugréant, et je l’accueillis avec soulagement. Il saisit
                     tout de suite mon expression et jeta un regard en coin à sa cousine, la mine inquiète.
                  

                  
                  Je laissai à Clarisse le soin de le mettre au courant de sa découverte. Comme prévu,
                     Cyrano n’avait aucune idée de l’identité du père de sa cousine et il était d’accord
                     avec moi, événement tout à fait unique, pour ne pas aborder la question auprès de
                     la mère de Clarisse.
                  

                  
                  Lorsque la jeune funambule s’éloigna pour aller enfiler son costume de scène en vue
                     des répétitions du jour, Cyrano pointa un doigt dans ma direction.
                  

                  
                  – Attention, ne lui donne pas de faux espoirs. Trouve rapidement quelque chose sur
                     cet homme ou laisse tomber. Je ne veux pas la voir souffrir pendant des semaines.
                     Compris ?
                  

                  
                  – Tu as été clair comme de l’eau de roche, Cyrano.

                  
                  Je passai le reste de la journée à accomplir diverses tâches, parmi lesquelles celle
                     de faire copier le portrait du présumé père de Clarisse par l’un des artistes de Montmartre.
                     Pendant que l’homme était à l’œuvre, je me démenai pour trouver un nouveau matelas
                     à Pierre, entreprise qui se révéla difficile et que je ne réussis à mener à bien qu’avec
                     l’aide de Mme Malaquais. Une fois le nouveau matelas traîné jusqu’à la Fourche – ce
                     qui me demanda un effort considérable –, j’allai récupérer le portrait du père de Clarisse et sa copie, je
                     payai le peintre et retournai au cirque d’Hiver. Là, la femme à barbe m’expliqua que
                     Clarisse avait accompagné la costumière acheter de nouveaux rouleaux de tissu chez
                     un revendeur du côté de Montparnasse, et qu’elle ne rentrerait pas de sitôt. Ne voulant
                     pas prendre la responsabilité du sort du portrait original du père présumé de mon
                     amie, je décidai de le garder et de ne le confier à personne d’autre.
                  

                  
                  Quand je rentrai enfin à Montmartre, il faisait déjà nuit et j’étais en sueur, épuisé
                     et affamé, mais certain que les époux Forge ne me refuseraient pas une assiette de
                     soupe ou un morceau de pain avec du fromage. Je longeai rapidement la vigne à l’abandon,
                     au son des gargouillements de mon estomac. Mais arrivé en haut de la rue, je m’aperçus
                     aussitôt que quelque chose clochait : Rémi n’était pas à son poste. Je dépassai son
                     baril et le cherchai du regard.
                  

                  
                  – Rémi ? l’appelai-je.

                  
                  Quelqu’un remua derrière moi. Avant que je puisse me retourner, je me retrouvai avec
                     un couteau sur la gorge. Puis une voix rauque me susurra à l’oreille :
                  

                  
                  – Tu as bien changé, Lupin.
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                  – Valérie ?

                  
                  La jeune Veuve de Pigalle me libéra et accompagna son geste d’un rire moqueur. Je
                     me retournai en me massant le cou.
                  

                  
                  – Tu as appuyé un peu trop fort.

                  
                  – Tu ne vas quand même pas te mettre à pleurer pour une égratignure, si ? répliqua-t-elle
                     de l’air hautain typique des Veuves.
                  

                  
                  Typique, sa tenue l’était aussi : une longue robe en satin noir sans manches complétée
                     par des gants en dentelle raffinés qui couvraient ses bras blancs. Ses cheveux épais,
                     de la couleur de l’aile d’un corbeau, lui retombaient sur les épaules tel un rideau
                     de velours et ses yeux sombres brillaient d’amusement sous ses longs cils arqués.
                  

                  
                  Valérie était indubitablement la fille la plus séduisante que je connaisse – non pas
                     que j’en aie rencontré beaucoup –, mais aussi la plus irritante. Elle m’avait néanmoins sauvé la vie et, du fait de cette énorme dette que j’avais envers elle,
                     j’étais enclin à supporter gracieusement ses provocations.
                  

                  
                  – Tu pourras m’essuyer la morve, comme ça, rétorquai-je.

                  
                  – Jamais de la vie.

                  
                  Je m’adossai au baril de Rémi et croisai les bras.

                  
                  – Pourquoi es-tu là ?

                  
                  Elle redevint subitement sérieuse, et je compris qu’il n’y avait pas de bonnes nouvelles
                     en vue.
                  

                  
                  – C’est à propos de ton ami Bertrand Bouganville, commença-t-elle. Le restaurateur…

                  
                  – … d’estampes et de livres anciens, oui, bien sûr, m’empressai-je de finir sa phrase.
                     Que lui est-il arrivé ? Il va bien ?
                  

                  
                  – Quelqu’un a tenté de le cambrioler, expliqua Valérie. Un individu s’est introduit
                     dans son magasin tout à l’heure. L’intérieur n’était pas éclairé, mais ton ami travaillait
                     dans une petite pièce à l’arrière…
                  

                  
                  Je connaissais bien cet endroit : quelques semaines plus tôt, Clarisse, Ganimard et
                     moi nous étions retrouvés entassés dedans pendant que Bertrand recevait la visite
                     inattendue de Madeline Bernet, une faussaire de pierres précieuses intéressée par
                     le prétendu trésor de Nicolas Flamel.
                  

                  
                  – Et ? la pressai-je.

                  – Il s’en est sorti avec quelques bosses, poursuivit Valérie. Cela aurait pu être
                     pire si ma grand-mère n’avait pas été dans les parages avec mes tantes pour une autre
                     affaire.
                  

                  
                  Je voulais en savoir le moins possible sur les « affaires » des Veuves, et je me gardai
                     bien de lui poser des questions.
                  

                  
                  – Leurs voix ont fait fuir l’agresseur, conclut Valérie.

                  
                  Son ton avait changé. La manière dont elle avait prononcé ce dernier mot, « agresseur »,
                     me fit comprendre que le nœud de la question était là.
                  

                  
                  Je l’interrogeai du regard.

                  
                  – Le comte de Cagliostro, murmura-t-elle. C’est lui, le responsable.

                  
                  – Le comte… ? Malédiction ! m’écriai-je. Mais que cherchait-il chez Bertrand ?

                  
                  – Je ne sais pas, répondit Valérie en secouant la tête.

                  
                  – Je dois aller le voir, annonçai-je d’un air animé. Je dois découvrir ce que…

                  
                  – Il a été transporté à l’Hôtel-Dieu pour recevoir des soins, m’interrompit Valérie.

                  
                  – Très bien, j’irai là-bas, alors.

                  
                  J’étais sur le point de m’éloigner quand Valérie me retint par le bras.

                  
                  – Attends.

                  – Il y a autre chose ? m’enquis-je en la dévisageant.

                  
                  Valérie me relâcha et adopta son habituel air de provocation.

                  
                  – Il paraît qu’on t’appelle le « gentleman-cambrioleur ». Mais moi, j’ai plutôt l’impression
                     que tu n’es qu’un gros malpoli !
                  

                  
                  Je me rendis alors compte que je ne l’avais même pas remerciée.

                  
                  – Tu as raison, désolé. Merci, vraiment. Tu n’étais pas obligée de venir jusqu’ici.

                  
                  – C’est ma grand-mère qui m’a demandé de le faire, précisa-t-elle.

                  
                  – D’accord. Alors, remercie-la de ma part.

                  
                  Valérie acquiesça, mais ne fit pas mine de vouloir partir. Je la scrutai, les sourcils
                     levés.
                  

                  
                  – Il y a autre chose, ajouta-t-elle.

                  
                  À ce moment-là, le portillon de la Fourche s’ouvrit et Rémi sortit dans la rue, un
                     morceau de baguette à la main et la bouche pleine d’un aliment indéterminé.
                  

                  
                  – Ah, Lupin, marmonna-t-il. Je suis juste monté un instant chez le Carré pour prendre
                     à manger…
                  

                  
                  Il s’approcha, dégoûtant, déchaussé et décoiffé, et étudia Valérie avec intérêt. Je
                     m’écartai du baril, et il reprit possession de son poste d’observation. Dans un élan
                     inattendu de pudeur, il croisa les jambes pour dissimuler ses pieds crasseux.
                  

                  – Allez-y, continuez, nous encouragea-t-il sans cesser de mâcher la bouche ouverte.
                     Ne faites pas attention à moi.
                  

                  
                  – Si seulement c’était possible, murmura Valérie.

                  
                  – Viens. Allons parler un peu plus loin, lui proposai-je en lui lançant un regard
                     oblique.
                  

                  
                  Nous nous éloignâmes de quelques mètres.

                  
                  – Tu n’es pas obligée d’être aussi méchante, tu sais ! la rabrouai-je. Rémi est un
                     brave garçon.
                  

                  
                  Elle s’enflamma sous la lumière orange des réverbères à gaz.

                  
                  – Moi, méchante ?

                  
                  – Allez, Valérie, coupai-je court. Soit tu me dis ce qu’il y a d’autre, soit tu me
                     laisses aller voir Bertrand à l’hôpital.
                  

                  
                  – Très bien, soupira-t-elle. Ton amie. La rousse.

                  
                  – Joséphine ? réagis-je aussitôt.

                  
                  – Oui, elle. Celle qui ressemble à un garçon.

                  
                  – Que sais-tu à son sujet ? demandai-je en ignorant sa pique.

                  
                  – L’endroit où elle se cache.

                  
                  – Et tu as l’intention de me le dire ?

                  
                  Valérie sourit en découvrant des dents blanches comme des perles.

                  
                  – Dans la crypte de l’église Saint-Étienne-du-Mont.

                  
                  – Celle qui se trouve derrière le Panthéon ?

                  
                  Elle me le confirma d’un geste de la tête.

                  – J’ai une dette envers ta grand-mère, Valérie. Vraiment. Remercie-la et…

                  
                  – Ce n’est pas ma grand-mère qui a découvert où se cache ton amie, s’agaça Valérie.

                  
                  Puis, sans me laisser le temps de lui poser d’autres questions, elle fit brusquement
                     demi-tour et s’éloigna, sa longue robe en satin noir flottant au-dessus de ses pieds
                     et ses cheveux ondulant dans son dos.
                  

                  
                  – Quelle drôle de fille !

                  
                  Je sursautai. Rémi m’avait rejoint, aussi discret qu’une souris, et suivait Valérie
                     du regard en mastiquant toujours.
                  

                  
                  – On dirait un vampire, continua-t-il. À mon avis, si elle t’embrassait, tu te retrouverais
                     par terre, raide mort.
                  

                  
                  – Rémi, je t’assure qu’entre Valérie et moi, il n’y a pas de baiser à l’horizon, objectai-je.

                  
                  – Il ne faut jamais dire jamais, déclara-t-il.

                  
                  – Qui est-ce qui pourrait remplacer la Bigleuse, maintenant ?

                  
                  Rémi ricana et termina son dîner en deux bouchées.

                  
                  – J’ai tout entendu, en tout cas. C’est mauvais, Lupin. Qu’est-ce que tu vas faire ?

                  
                  – D’abord, je vais aller parler avec Joséphine, répondis-je. Toi, pendant ce temps,
                     garde les yeux grands ouverts. Je ne voudrais pas que le comte décide de faire un tour par ici pour mettre le feu à je ne sais quoi.
                  

                  
                  – Compte sur moi.

                  
                  Léon, pensai-je. Il faut qu’il parte le plus vite possible. Il n’est pas en sécurité, ici.

                  
                  – Rémi, quand tu verras Pierre, tu pourras lui demander un service de ma part ?

                  
                  – Bien sûr, acquiesça la vigie de la Fourche.

                  
                  – J’aimerais qu’il aille demander des papiers pour Léon à Mme Myra.

                  
                  – Des papiers ? Pourquoi ? À quoi ça lui sert ?

                  
                  – Je veux l’envoyer en Angleterre avec le frère de Cyrano, lui expliquai-je. Ici,
                     c’est trop risqué pour lui, maintenant que Cagliostro est de retour.
                  

                  
                  – Tu n’as pas tort. Alors dès que je vois Pierre, je l’envoie chez Mme Myra. Elle
                     est toujours derrière la gare du Nord ?
                  

                  
                  – Oui. Entre le marchand de parapluies et le café italien.

                  
                  – Aucun problème.

                  
                  – Merci, Rémi.

                  
                  Je lui dis au revoir, laissant définitivement tomber l’idée d’un repas et d’une bonne
                     nuit de sommeil réparateur : je voulais faire face à Joséphine le plus tôt possible.
                     J’avais peur qu’elle ne se volatilise comme de la fumée aux premières lueurs de l’aube
                     si j’attendais le lendemain.
                  

                  Pour rejoindre l’église de Saint-Étienne-du-Mont depuis la Fourche, je devais traverser
                     la moitié de la ville, mais Paris était encore très vivant et les omnibus fonctionnaient
                     à plein régime. Je fus obligé d’en prendre trois avant de me retrouver en plein cœur
                     du Marais, le quartier où habitait mon ami Justin Ganimard, le fils de l’inspecteur
                     à la tête de la police parisienne. Je m’engageai sur le pont de Sully, qui coupait
                     à travers la pointe orientale de l’île Saint-Louis, la plus petite des îles de la
                     Seine, et j’arrivai dans le Quartier latin, la partie de la ville qui ne dormait jamais.
                     Je zigzaguai entre des groupes de gens ivres, de clients qui attendaient l’ouverture
                     des cabarets et de touristes à l’air mi-fasciné, mi-terrorisé. Une bonne moitié d’entre
                     eux finirait dévalisée dans l’heure qui venait, mais ce n’était pas mon problème.
                     Pas ce soir-là, en tout cas.
                  

                  
                  J’atteignis enfin ma destination : l’église de Saint-Étienne-du-Mont s’élevait sur
                     la petite place Sainte-Geneviève, délimitée par des immeubles bien entretenus et par
                     le Panthéon lui-même, et illuminée par d’élégants réverbères à gaz. Je m’arrêtai au
                     centre de la place et levai les yeux vers la façade de l’église. Je n’étais pas un
                     expert en architecture, mais il n’y avait pas besoin d’être un spécialiste pour apprécier
                     la beauté de l’édifice : les bas-reliefs au-dessus de l’entrée, les festons entre
                     les chapiteaux des colonnes, les rosaces complexes, les hautes fenêtres à double arcade…
                  

                  
                  – Pas mal, hein ? commenta une voix près de moi.

                  
                  Je me retournai. Elle appartenait à un homme pommadé à l’air malin, qui portait un
                     curieux mélange de vêtements laissant penser à des provenances diverses et variées.
                     En un mot, un gredin.
                  

                  
                  – Pour un franc, je te fais visiter l’église, me proposa-t-il.

                  
                  – Mais elle est fermée, observai-je.

                  
                  – Pas pour moi, répliqua-t-il d’un ton ironique.

                  
                  Même si j’aurais pu facilement forcer la serrure de la porte d’entrée tout seul, je
                     décidai de faire ce petit investissement et de profiter des connaissances de l’individu
                     pour accélérer l’opération.
                  

                  
                  – Je n’ai que ça, déclarai-je en lui montrant quelques pièces. C’est suffisant pour
                     me faire entrer dans la crypte ? Le reste ne m’intéresse pas.
                  

                  
                  Face à la perspective de descendre parmi les morts, l’homme perdit un peu de son assurance.

                  
                  – Dans la crypte ? répéta-t-il en examinant mon argent. Je vais te donner l’information
                     gratuitement, de toute façon j’allais me coucher : tourne là, rue Clovis, et longe
                     l’église. Tu trouveras un portillon. Ouvre-le, tu as l’air d’en être tout à fait capable.
                     Descends les marches, et tu arriveras dans la crypte.
                  

                  – D’accord, répondis-je en rangeant la monnaie. Puis-je connaître le nom de celui
                     que je dois remercier ?
                  

                  
                  – Inutile, lâcha l’homme en agitant une main. Bonne chance.

                  
                  Je le saluai d’un geste de la tête et suivis scrupuleusement ses instructions. Pour
                     ouvrir le portillon, il me suffit d’utiliser mon fidèle passe-partout. Dès que je
                     me retrouvai entre les épais murs de l’église, je fus assailli par une bouffée d’humidité
                     qui me fit frissonner.
                  

                  
                  Tu aurais pu choisir une cachette un peu plus accueillante, Joséphine, pensai-je tandis que je descendais à tâtons l’escalier en pierre qui conduisait
                     au sous-sol. Il n’y avait pas de source de lumière là-dessous ; je fouillai dans ma
                     veste. Je savais que je n’avais pas de boîte d’allumettes entière, mais j’étais certain
                     d’en trouver quelques-unes, peut-être en morceaux, au fond de l’une de mes poches.
                  

                  
                  – Te voilà, murmurai-je en serrant un bout d’allumette avec la même avidité que Rémi
                     lorsqu’il brandissait son petit couteau à pédicure.
                  

                  
                  Je le frottai contre le mur et descendis le reste des marches presque en courant pour
                     profiter le plus possible de ces quelques instants de lumière. Je débouchai dans une
                     vaste salle voûtée au plafond bas, parsemée d’énormes colonnes et de sarcophages.
                  

                  
                  J’espère vraiment que Valérie ne s’est pas moquée de moi…

                  
                  Il n’y avait qu’un moyen de le savoir.

                  
                  – Joséphine, soufflai-je. Joséphine, c’est moi, Lupin ! Tu es là ?

                  
                  Silence absolu, uniquement brisé par un égouttement lointain.

                  
                  – Joséphine ! retentai-je. Je sais que tu es là, et que Cagliostro est revenu ! Il
                     a agressé un de mes amis tout à l’heure ! Je veux savoir pourquoi, et tu pourras me
                     le dire, toi !
                  

                  
                  Aucune réponse. Je restai là, à attendre, plein d’espoir.

                  
                  Elle est peut-être sortie, songeai-je. À moins qu’elle n’ait jamais mis les pieds ici.

                  
                  – D’accord, soupirai-je. Si c’est ainsi que tu veux que ça se passe entre nous… Je
                     savais déjà que tu ne me considérais pas comme un ami. Mais je pensais au moins que
                     tu me jugeais digne de ton respect.
                  

                  
                  Je perçus un faible bruit de pas. Ou était-ce seulement mon imagination ? L’allumette
                     s’était éteinte depuis quelques instants entre mes doigts, et l’obscurité autour de
                     moi était complète. Mais quelque chose grésilla sur ma droite. Une bougie s’alluma,
                     illuminant un visage pâle encadré par des cheveux couleur de feu.
                  

                  
                  – Bonjour, Lupin, me salua Joséphine. Comment as-tu fait pour me trouver ?

                  
                  – Tu sais bien que je connais toujours les bonnes personnes, répondis-je en lui souriant
                     d’un air entendu.
                  

                  
                  Joséphine hocha la tête et resta silencieuse pendant un long moment, ce qui m’agaça.

                  
                  – Tu m’as envoyé une lettre, commençai-je. Tu savais que je te chercherais. Et que
                     je me rangerais de ton côté contre Cagliostro. Mais tu dois être honnête, pour une
                     fois : dis-moi tout.
                  

                  
                  Joséphine ne commenta pas mes affirmations, mais indiqua la sortie avec la bougie.

                  
                  – Allons faire un tour.

                  
                  – Dehors ? Je pensais que tu te cachais du comte ?

                  
                  – J’ai changé cinq fois de refuge en une semaine. Et le dernier était de l’autre côté
                     de la ville. Demain, j’en trouverai encore un autre. Pour ce soir, je pense que je
                     suis en sécurité.
                  

                  
                  Nous quittâmes l’obscurité silencieuse de la crypte pour nous retrouver dans celle
                     plus animée de la ville. Joséphine me conduisit jusqu’à une longue ruelle étroite,
                     la rue Descartes, une succession de bars, de restaurants et de bistrots remplis de
                     clients. Au milieu de cette foule, il serait encore plus difficile à quiconque de
                     nous remarquer.
                  

                  Joséphine enfouit ses mains dans les poches de son pantalon froissé et resta silencieuse
                     pendant un bon moment. J’en profitai pour l’observer à la dérobée. Elle avait maigri
                     depuis notre dernière rencontre, et elle était plus pâle, probablement à cause de
                     son séjour forcé à l’abri des regards. Ses cheveux roux avaient légèrement repoussé,
                     et elle les portait attachés en une queue-de-cheval serrée. Elle avait l’air d’un
                     animal en cage, maltraité et plein de frustration.
                  

                  
                  – Qui est ton ami, celui qui a été agressé par le comte ? se décida-t-elle enfin à
                     me demander.
                  

                  
                  – Bertrand Bouganville. Il est restaurateur d’estampes et de livres anciens. Il a
                     une boutique derrière les Archives nationales.
                  

                  
                  Joséphine hocha la tête, la mine rembrunie.

                  
                  – Sais-tu si le comte lui a volé quelque chose, en plus de l’avoir agressé ?

                  
                  – Je n’en ai aucune idée. Je n’ai pas encore parlé avec Bertrand.

                  
                  Nous dépassâmes un bistrot aux nappes jaunes et contournâmes deux hommes plongés dans
                     une âpre discussion avant qu’ils n’en viennent aux mains.
                  

                  
                  – Joséphine, parle-moi. Tu m’as écrit que le comte a un plan qui pourrait entraîner
                     notre destruction à tous. Qu’est-ce que cela signifie ? Et pourquoi a-t-il agressé
                     un restaurateur de documents anciens ?
                  

                  – Il ne s’est certainement pas rendu dans le magasin de ton ami avec l’intention de
                     lui faire du mal. Il cherchait quelque chose qui puisse l’aider à retrouver…
                  

                  
                  Joséphine s’interrompit pour se mordiller l’ongle. Nous étions désormais arrivés au
                     bout de la rue Descartes, où les bars se faisaient plus rares pour laisser la place
                     à des magasins de peintures, de passementeries et d’articles pour la maison.
                  

                  
                  – Que veut le comte de Cagliostro ? la pressai-je. Il a déjà l’un des diamants disparus
                     de la reine Marie-Antoinette et les rubis du livre de Flamel. Que cherche-t-il, maintenant ?
                     Un saphir ? Une émeraude ?
                  

                  
                  – Non, pas de pierre précieuse cette fois-ci.

                  
                  – Mais quoi, alors ?

                  
                  Joséphine s’arrêta devant le magasin d’une costumière. Dans la vitrine, à côté de
                     chapeaux ornés de plumes, des tissus précieux drapaient des fauteuils en velours.
                     Par terre dans un coin, je remarquai une peinture en couleur qui représentait une
                     mère et sa fille vêtues du même modèle de robe. Quand je levai les yeux vers Joséphine,
                     je vis qu’elle avait également aperçu l’image. Elle ressemblait à présent à un animal
                     blessé.
                  

                  
                  – Comment va ta mère ? m’enquis-je.

                  
                  – Je ne sais pas, lâcha-t-elle.

                  Malgré sa nature orgueilleuse, elle ne tenta même pas de dissimuler son amertume.
                     Elle se remit à marcher, d’un pas rapide et résolu.
                  

                  
                  – Je ne l’ai pas vue depuis qu’elle a préféré la compagnie de Cagliostro à la mienne.

                  
                  La relation entre Joséphine et sa mère, que je n’avais jamais rencontrée, avait toujours
                     été mystérieuse pour moi. Au début, elle m’avait raconté que le comte la retenait
                     prisonnière, et que c’était pour cela qu’elle le servait fidèlement. Puis, juste avant
                     qu’il n’essaie de la tuer, Joséphine m’avait révélé que sa mère s’était en réalité
                     associée au comte, sans préciser comment ni quand. Et encore moins pourquoi.
                  

                  
                  Avec Joséphine, la vérité prenait une apparence informe et changeante, comme celle
                     d’un rêve juste avant le réveil.
                  

                  
                  – Cagliostro cherche un miroir ayant appartenu au comte de Saint-Germain, m’annonça-t-elle
                     soudain.
                  

                  
                  – Ayant appartenu à qui ? demandai-je. Qui est ce comte de Saint-Germain ?

                  
                  – C’était un bonimenteur, m’expliqua Joséphine. Un aventurier qui a voyagé dans la
                     moitié de l’Europe au XVIIIe siècle. Il a passé beaucoup de temps à la cour du roi Louis XV. On dit qu’il avait
                     le don d’ubiquité.
                  

                  
                  Je hochai la tête, l’air sérieux.

                  – Tu ne sais pas ce que veut dire « ubiquité », n’est-ce pas ? lança Joséphine avec
                     un petit sourire.
                  

                  
                  – Disons que j’en ai une idée approximative.

                  
                  – Cela signifie qu’il était capable de se trouver à plusieurs endroits au même moment,
                     clarifia-t-elle. Évidemment, ce n’étaient que les tours de passe-passe d’un homme
                     charismatique, habile à tromper l’ennui du public.
                  

                  
                  – Et le miroir… ?

                  
                  – Saint-Germain avait convaincu les femmes de la cour qu’il était en mesure de suspendre
                     le temps grâce à des crèmes et à des onguents de son invention, poursuivit Joséphine.
                     Bien sûr, ses préparations n’arrêtaient pas réellement le vieillissement. Mais Saint-Germain
                     était persuasif et fascinant. Il ne se contentait pas de distribuer des produits de
                     beauté aux dames de la cour. Il leur prêtait aussi un miroir spécial qui, d’une manière
                     ou d’une autre, les faisait paraître plus jeunes.
                  

                  
                  – Je ne comprends pas le rapport avec Bertrand, rétorquai-je.

                  
                  – Cagliostro espérait peut-être trouver des représentations de Saint-Germain avec
                     le miroir.
                  

                  
                  – Pourquoi ? Personne ne sait quelle forme il a ?

                  
                  – Non, répondit Joséphine. La seule chose qui est sûre, c’est qu’il est petit. On
                     n’a aucun autre détail.
                  

                  
                  – Et si Cagliostro le trouvait… ?

                  Joséphine secoua la tête, et j’en déduisis que, pour l’instant, elle n’était pas disposée
                     à m’en dire plus. Je décidai de ne pas insister.
                  

                  
                  – C’est donc ta quête du moment. Tu essaies de trouver le miroir de Saint-Germain
                     avant Cagliostro, conclus-je.
                  

                  
                  – Exactement, déclara Joséphine en faisant volte-face. Viens, revenons sur nos pas.

                  
                  Nous remontâmes la rue Descartes jusqu’à l’église. Avant de la saluer, je lui adressai
                     une dernière requête.
                  

                  
                  – Dis-moi seulement une chose : tu me jures sur tout ce que tu as de plus cher que
                     si Cagliostro trouvait vraiment le miroir de Saint-Germain…
                  

                  
                  – Ce serait la fin, m’interrompit Joséphine.

                  
                  Sa réponse n’admettait pas de réplique.

                  
                  – La fin de tous ceux que tu connais, poursuivit-elle. De Paris tout entier.

                  
                  – Alors je t’aiderai à gagner Cagliostro de vitesse.

                  
                  Joséphine hocha la tête, aussi pâle et fluette qu’un fantôme.

                  
                  – J’espère que tu ne le regretteras pas.

                  
                  Puis elle ouvrit le portillon pour entrer et disparut dans l’obscurité.

                  
                  « J’espère que tu ne le regretteras pas. »

                  
                  En vérité, je le regrettais déjà.
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